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rue de Fenfnlévre, dont nous avons rap-

Cirté les principales circonstances d'après 
i premières informations judic ia ires . . 
D'après «ertasn récit publié apeès le 

nôtre, le corn le de Z . . . , c'est ainsi qu'on 
désigne un des accuféî , était l'amant de 
la duchesse de X . . . , et tous deux en s e 
raient venus à désirer vivement de voir 
consacrer par un mariage une l iaison à 
laquelle ce sacrement seul manquait. 

Le comte aérait alors songé à se débar
rasser par l 'empoisonnement du mari et 
de la docbesse, ce qu il aurait tenté de 
faire par des moyens que nous avons ra-

Jusqu'à présent, l a jesUce n'a pu que 
constater lesc ireonstanees qui constituent 
la tentative erisnJeello e s s>nt motivé l'ar
restation dû nommé Z . . . , qui n'est autre 
Ï u e l'intendant d'un prince étranger, . et 

I . . . étsdiaat en médecine, tous ' deux 
Polonais ; mais e l l e ignore quel a é ié le 
mobile de cette tentative et quelle est la 
personne qui devait être empoisonnée au 
bal de l'Opéra. 

Jusqu'à présent, Z . . . s'est borné i 
répondre aux interrogatoires qu'on lui s 
Tait sa kir, qu'il avait e s effet l'intention 
d'empoisonner un homme blond, avec le 
coe court. « On n'aurait pas été étonné, 
a-t- i l dit, en la voyant tomber, qu'il eût 
succombé à une attaque d'apoplexie. • 

L'inculpé a refusé, d e désigner a u t r e 
ment celui qui devait être sa victime, de 
même qu'il n'a pas voulu faire connaître 
pourquoi af voulait lui donner la mort. 

Quant à l'étudiant M . . . , il prétend ne 
pas connaître l'individu que son compa 
triote Z . . . voulait empoisonner ; mais que 
pour éviter le crime que ce dernier pa 
raissait décidé à commettre, il avait feint 
d'accepter la complicité qu'on lui propo
sait, et que loin d'introduire dans tes 
bonbons uue subs tance de na tu re à donner 
la mort, il n'avait rien-fait que d'en chan
ger la couleur, de manière à faire croire 
Ï Z . . . qu'ils étaient empoisonnes. Ha 
ajouté qu'il avait toujours eu la ferme ré
solution d'agir de façon à empêcher son 
compatriote de cimmettre un crime. 

Le résultat de l'analyse chimique à , 
laquelle doivent être soumis les bonbons 
saisis, comme nous l'avons dit, en pos
session des accusés, n'est pas encore 
connu. 

La dame B . . . , an domicile de laquelle 
se sont passées, rue de Penthièvre, les 
principales scènes de celte étrange affaire, 
n'a pas reç*30,000 fr. comme on t'avait 
cru d'abord, et n'a pu conséquerament 
les déposer entre les mains du commis
saire de poléee. On lui avait promis de lui 
donner cette somme dans le cas où elle 
réussirait i Caire prendre, un bonbon à 
l'homme qu'on devait lut signaler, a l'O
péra, mais oit ne la lui a même pas 
montré. 

Pour éviter toute rencontre entre les 
inculpés et empêcher qu'ils poissent con
certer eotr'eux un système de défense, ils 
ont été écroula* : l'intendant Z. . à Mazas 
et l'étudiant • • . . . à Sainte-Pélagie; tous 
deux sont-wj^ççret. 

L'instruction se poursuit. 
— M. Ulbaeh raconte dans la Cloche une 

plaisanterie de Vivier, aux Tuileries. 
Il rencontre H. de C , chambellan de 

service dans un passage un peu obscur, 
et l'aborde avec une voix empruntée à un 
personnage auguste , voix solennelle que 
Vivier imite parrainaient. 

M. de C . . . s'étonne bien un peu des 
calembredaines que son interlocuteur lui 
débile; mais l'étiquette lui défend de s 'é
tonner tout haut. 

A la fin de c e discours, qui ne traitait 
pas des rives du Rhin, Vivier, à bout d'é
loquence et de fariboles, termine la scène 
en frappant légèrement le ventre du cham
bellan. 

Quel honneur I quelle faveur i 
Le soldat auquel Napoléon i , r avait dit: 

c Ole-loi de là, imbécile ! • se pâmait 
d'aise à ce souveni r . Que fût-il devenu , 
si le petit caporal lui avait lapé sur le 
ventre T 

M. de R. . . se crut, pendant une seconde, 
appelé aux plus grandes faveurs. Un éclat 
de rire déchira son rêve et lui apprit qu'il 
avait été dupé par Vivier. 

Pou Mn ebanbeitu, M ne» ut p u moins bommt. 
M. de C. . . Jura de se se venger, et il se 

vengea . 
Un autre jour, il rencontre, dans des 

conditions à peu près analogues, son a u 
guste souverain lui-même, et ,comme l'en
tretien, sans être folâtre, n'était pas ab
solument épique, M. de C . . . s e croit 
encore mystifié par Vivier. Il se met à 
rire, interrompt son interlocuteur, et lui 
frappanS; vivement sur le ventre : 

— Faneur 1 va ! lui dit-il. 
Quelableau encore.pour M. Gerome I 
Cela ^vaudrait bien les ambassadeurs 

siamois ras»pont devant l'Empereur, le 
our de leur audience solennelle t 

— On écrit de CaslFTlon (Ariége},' au 
Journal de Touiouee : 

« Le village de Buzan, situé sur les 
hauteurs de la vallée de la Bellocgue, . . 
vies! d'être la'proie des flammes,. 

t L'église, le presbytère et cent vingt 
melons ou granges ont été consumées: 

c Un feu de cheminée qui avait éclaté 
à boit, heures du malin, a causé cet im
messe incendie, activé par le vent du sud 
souillant avec violence dans toutes les 
parties-du village.. 

t Quelques heures ont suffi pouf tout 
rédfire en ceadres. 

tjLes habitants sont plongés dans la 
misère et la désolation. 

«Six au sept maisons étaient assurées ; 
on dit que l'église et le presbytère ne 
l'étaient pas » 

-j* On écrit de Monluçon, à l'Impartial 
d$ tefrfsviu, uu'uu ajJBtBaii dtsjsTtyir 

nancler vient de frapper celte ville. Il y a 
six mois à peine, son percepteur des con
tributions directes, après une tentative 
simulée de suieidevfuyait vers la Belgique, 
Taissaol en désordre une comptabilité que 
l'on croyait parfaitement régulière, et un 
dégeit d«$0,907fr. Heureuaeme.Jt sa fa* 
mille est interven-je, et le mai a été 
réparé. 

Aujourd'hui, c'est le receveur munici
pal 11. . . qui a disparu, et, s'il faut en 
croire les bru ils q«i circulent, est allé de-
mander à Conslantinople un abri contre 
les poursuites dont il est menacé. 

Si les informations qui nous sont trans
mises sont exactes, le déficit de la caisse, 
seulement peur l'hospice, déjà bien peu 
rich«, de MorHluoon, sérail de 30 à 49,1 C3 
iranes. 

Quel est le chiffre des pertes de ia com
mune ? On ne le dit pas encore; mais tout 
porte à croire quil n'e»t pasinCâriear à 
celui de l'hospice. Des poursuites sont 
commencées contre R . . . L'examen de ses 
livres-et de ses papiers aurait fait décou
vrir des faux nombreux,que la surveillance 
fa pins rigoureuse aurait à peine pu soup
çonner, tant étalent grande l'habileté et 
l'audace qui y ont présidé. 

— Tous les journaux. s e préoccupent 
beaucoup d'un assassinat que d'un com
mun accord ils dénomment : le crime de 
fa rue Princesse. Voici à quoi équivalent 
les renseignements recueillis psr la presse 
jusqu'à ee jour. Un jour on a trouvé sur 
ia voie publique deux jambes humaines; le 
lendemain, dans un quartier éloigné, on a 
trouvé une poitrine d'homme. Ces deux 
débris provenaient évidemment d'un même 
corps. D'indice, on n'en avait qu'un : ces 
débris avaient été détachés psr une main 
évidemment exercée. Sur ces faibles ren
se ignements , la police a découvert le nom 
de la victime. Puis elle s'est remise à la 
recherche de l'assassin, et e l le présume 
l'avoir trouve. Le serait un garçon bou
cher et s e s complices, de toutes j eunes 
filles. 

—- On dit souvent que la corruption 
électorale est beaucoup plus grande en 
Angleterre qu'en France. Cependant, on 
nous écrit de Londres, qu'on vient d'an
nuler, pour cause de manœuvres corrup
trice, l'élection de M. Riplen, à Bradford. 
On loi reprochait principalement d'avoir 
tenu un grand nombre de cabarets à ia 
disposition des électeurs, et d'y avoir 
traité tons ceux qui se présentaient, dans 
le but d'influencer les votes par cette g é 
nérosité. 

— Un homme d'environ 30 ans, et dont 
le costume ainsi que l'accent décelaient 
un anglais de pure race, se présentait chez 
M. r . . . . représentant à Paris d'une grande 
compagnie maritime, qui e son siège à 
Lonures. Il s'annonçait comme étant l'un 
des principaux agents d'une usine anglaise 
de construction de navires, avec laquelle 
ta compagnie que M. N . , . représente est 
en relations d'affaires. 

Après avoir exhibé, outre des caries 
d'adresse imprimées, une lettre de recom
mandation, s ignée , disait-il de se s pa
trons, il informa M. N . . . qu'il r3 rendait 
en Italie, afin d'y traiter diverses7opéra
tions commerciales pour le compte de sa 
maison. 

c La lettre qui m'accrédite auprès de 
vous, ajouta-t- i l , vous demande de v o u 
loir bien me faciliter la négociation d'un 
chèque dont je suis porteur, et dont le 
montant, s'élevant à 100 livres sterling 
( 2 , 5 0 0 f r . ) , doit couvrir on partie mes 
frais de voyage. Puis-je espérer qne vous 
me donnerez voire aide pour cette négo
ciation ? » 

II. N . . . examina le chèque qui lui 
parut régulièrement créé par les chefs de 
l'usine ; il y apposa sa signature et con
seilla au voyageur de se rendre dans un 
grand établissement financier qu'il lui 
désigna et où , sur ie vu de l'ordre de 
payer par lui ajouté, les 4,500 francs d e 
vaient lui être comptés à guichet ouvert. 
En même temps, il invita l'Anglais à 
diner avec lui, pour o e même j o u r ; mais 
l'heure du repas étant arrivée, M. N . . . 
attendit eu vain son convive . 

Le lendemain, il alla droit à l'hôtel 
garni où l'Anglais avait dit qu'il demeu
rait, et là, il apprit que le sieur S . . . 
était parti depuis la veille an soir. Un 
soupçon traversa alors l'esprit de M. N. . . 
il courut d'abord à la caisse où le chèque 
était payable ; là , on lui affirma que 
l'Anglais avait reçu l'argent avant de 
partir, de plue en plus inquiet, M. N . . . 
expédia, à Londres, une dépêche qui, 
hélas f ne resta pas longtemps sans ré 
ponse ; celte réponse était courte, mais 
explicite : V- -

c Chèque faux, signatures fausses , 
cartes d'adresse volées; vous avez été 
trompé par un voleur doublé d'un faus
s a i r e . » 

M. N . . . s'est hâté de porter plainte à 
l'autorité contre l'audacieux malfaiteur, 
qui, probablement, a' déjà repassé le 
détroit avec le* 4 ,500 francs qu'il a en 
caissés . 

— Plus on est de géologue; , p lus on 
rit.Cette vérité nous parait démontrée par 
la petite aventure géologique suivante : 

Il s'agissait de recevoir dignement à 
Clermont-Ferrand deux ou trois savants 
arrives de Paris, parmi lesquels M. Dumas 
(de l'Institut): Ou voit que nous précisons.. 
Une société de géologues de cette ville se 
charge de ee soin. Lés géologues de Cler-
rooot arrêtèrent qu'un déjeuner serait 
servi aux savants parisiens dans le cratère-
même d'un ancien volcan éteint depuis 
plusieurs s ièc les . Le département du Puy-
de-Dôme est , comme on sait , tout rempli 
de vieux volcans relires des affaires après1 

fortune faite. 
ETHnstre compagnie se mit gaiement à 

table dans l e gouffre infernal, mais inof
fensif, et la conversation naturellement 
roula Bur le» volcans. On n'en parraguère 
que pour s'en moquer, eu les comparant 
à certains dévouements oiïicieux, brûlants 
s u début 'et bien-ot refroidis. 

Le dessert était servi, la Champagne 
avait tiré le canon, et l 'assemble devisait 
bruyamment lorsque, ô surprise inquié
tante I une fumée étrange se dégages de 
l'intérieur d e la séculaire cheminée vole*. 
nique. 

— Bizarre 1 s'écrient les savants. 
Cependant la fumée augmente, s'épais

s i t et répand une horrible odeur de 
soufra. 

— Messieurs, du on convive, moitié s é 
rieux, moitié riant, c'est le volcan" e u h par 
un dernier et suprême effort, votts témoi-

. gne la satisfaction qu'il éprouve è vous 
donner l'hospitalité. 

— Le / a i l est, dit un autre savant, que 
cette fumée a un caractère tout parti
cul ier. 

— Elle sent positivement le soufre, fait 
un s u t . e savant. 

— Ou a vu de ces réveils volcaniques 
après plus d e mille ans de recueillement, 
risque un quatrième géologue. 

— Cela augmente, fait observer un 
s'xième savant . 

— Messieurs, dit à so 1 tour M. Dumss, 
je ne sais pas si vous éies comme moi ; 
mais le café me parait meilleur quand il 
est servi ailleurs que sur la table où l'on 
a mangé. -

— Oui, oui , appuyèrent les savants en 
chœur, allons ailleurs, au grand air, s a 
vourer le moka. 

Or, voulez-vous savoir d'où provenait 
cette inquiétante fumée ? d'eue petite 
composition chimique préparée p e r l e plus 
g a i des membres de la société, géologique 
de ce folâtre Clermont-Ferrand. 

M'avions-nous pas raison de dire que 
plus on eàt de géologues e t plus 00 rit. 

— Les scellés ont été levés au château 
d'Augerville. On va commencer la l iqui
dation de la succession de Berryer. 

Dans le mouds d u faubourg St-Germain, 
dit Paris, on avait beaucoup parlé des 
manuscrits laissés par le célèbre avocat . 
— Ua peu avant sa mort disait on , 
M. Berryer avait engagé »es manuscrits 
et un très-grand nombre d'autographes 
moyennant Une somme de 120,003 f r . , 
laquelle, vu le grand âge du député de 
Marseille, s'était convertie en une rente 
viagère de 20,000 fr. 

Il parait qu'une société d'amis du dé
funt s'est organisée afin de racheter ces 
papiers e t de les publier, s'il y a lieu, 
dans la forme qu'elle jugera convenable. 
On cite permis ces personnages les chefs 
du parti légitimiste, MM, le duc de Noail-
les, le comte de la Ferronnays, le doc de 
Bisaccia, e tc . , etc. C'est à M. Paul Andral, 
avocat, qu'on a remis le «oin de classer 
ces manuscrits qui forment une collection 
des plus considérables, 

La bibliothèque de M. Dériver se c o m 
pose de 10,130 volumes , dont quelques 
livres d'un grand prix. — Parmi ces v o 
lumes se trouve l'exemolaire unique des 
Oraisons funèbres de Bossuet, composé 
exclusivement par la Société typographi
que de Paris, en faveur de laquelle avait 
plaidé le célèbre avocat. 

On assure que, tout le passif de la s u c 
cession payé, il restera aux héritiers de 
250,000 à 300.C30 fr. 

— On annonce que M. d'Archiac, dont 
la disparition a fait tant parler, est i la 
Trappe de Mortagne. -

M. le vicomte d'arebiac a soixante sept 
ans. 

il fut d'abord un brillant officier de c a 
valerie, puis donna sa démission pour 
s'adonner aux lettres. 

Il s publié un roman intitulé Zixim ou 
les Chevaliers de Rhodes. 

Géologue distingué, il publia d'impor
tants travaux sur les progrés de la géologie 
en France de 1834 à 1861 . et fut nommé 
membre de l'Institut en 1857. 

Il était depuis huit ans professeur de 
paléontologie an Muséum. 

— LA JOIE FAIT PKUH. — Nous emprun
tons au Petit Marseillais cet te anecdote 
douloureuse : 

• Vendredi dernier, le jeune Casimir 
C . . . tirait au sort. Sous son indifférence 
apparente, il était facile de reconnaître 
la terreur qu'inspirent à tous ceux qui y 

(irenneut part les chances de celte fatale 
olerie. 

1 Le hasard servit bien le jeune homme 
qui tira de l'urne le numéro 323 . 

» Tandis que Ses collègues moins favo-
vorisés s e livraient à la joie dont nous 
avons tous vu la bruyante et tapageuse 
manifestation. Casimir devint triste et r e 
cueilli . Il lui tardait d'apporter à ses pa 
rents l'heureuse nouvelle. 

» Chargé d'émotion c'est à peine s i , en 
rentrant chez lui, il peut montrer à sa 
mère anxieuse l'heureux billet portant le 
numéro 328 . 

> Casimir ne peut retenir ses larmes, 
en embrassant la bonne femme qui pieu-
rail aussi. 

( M a i s bientôt le jeune bomme sentit 
des frissons parcourir son corps,se .troubla, 
il fallut le porter dans son lit, la fièvre et 
le délire vinrent après . 

• Trois heures après, le malheureux 
jeune homme rendait le dernier soupir. 

* Le bonheur l'avait tué. » 

— Un bruit étrange circule sourdement 
dans le quartier de Monlaud, à Saint-
Etienne : 

On raconte qu'un ouvrier passementier 
a trouvé une perle de la plus rare e s 
pèce. . . dans une huître. 

Au dire des usa,, .cette perle vaudrait 
uue petite fortune ; d'autre» - l'évaluent 
pour le moins à vingt mille é c u s . 

Un amateur qui s e vante d e l'avoir vue 
affirme qu'un lapidaire en donnera, à pre
mière vue, cent mille iranes ! 

Elle est , ajoute l -on, de"'la grosseur 
d'un g l snd, et d'un éclat incomparable. 

L'heureux possesseur de ce merveilleux 
trésor est parti pour Lyon. De Lyon il ira 
à Paris, de Paris à Londres, et ailleurs 
s'il le faut, jusqu'à ce qu'il s i t trouvé un 
joailher riche pour lui acheter sa perle . 

Et dire que l'écaillère qui a vendu 
l'huître a refusé de l'ouvrir ! N'est-ce pas 
à en perdre la raison ? 

Nous n'avons pas vu la belle per le , 
mais on nous a montré les denx coquilles 
qui la renfermaient. Ella n'ont rien de 
particulièrement remarquable, et c'est 
l'excuse de l s pauvre marchande. 

On dit qu'il reste encore quelques d o u 
zaines de la même bourriche. C'est au 
poids de l'or qu'elles vont s e vendre. Mais 
la pratique ne les ouvrira plus. 

— La misèreà cette épequa de l'année 
surtont. n'est chose rare en aucun pays, 
mais nous ne savons pas si on trouverait 
ailleurs des exemples aussi trisies et aussi 
poignants qu'à Londres. 

Il y a deux jours, une femme et son 
enfant mouraient sur un grabat. Le m é 
decin, appelé par les voisins, s'y rend ; 
c'était la faim qui les avait tués . L'autop
sie a mis à nn des entrailes qui n'avaient 
reçu aucune nourriture depuis plusieurs 
jours . L'aspect de la chambre oa gisaient 
ces victimes de la faim disait assez leur 
dénuement: pas de meubles, bien entendu, 
ma s un amas de chiffons sur lequel dor
maient le père, la mère et Fenfani; une 
chaiso défoncée sur laquelle avait été d é 
posé un fragment de bois servait do table. 

Pas de curuaux aux fenêtres ; un vieux 
morceau de tôle empêchait la pluie à 

Eénétrer par le bas. mais non par le haut . 
tais mourir de faim I N'y avait-il pas des 

voisins pour venir au secoors de c e s 
malheureux, leur donner un morceau de 
pain ? Hélas ! les voisins ne sont pas plus 
r iches . Il y a six chambres dans cette 
maison, y compris la cuis ine . Il y a un 
ménage dans chaque chambre, excepté la 
cuis ine, où il y en a d e u x . 

Un de ces malheureux répond au jug 
qui lui demande s'il n'a rien donné à cett 
mère qui mourait : Mon Dieu, nous 4uss i , 
nons courons Après notre pain, n'en avons 
pas tous les jours I 

En voyant sa femme et son enfant 
morts, le mari,ouvrier sans ouvrage depuis 
plusieurs mois, est devenu fou. 

— Voici les principales variations que 
présentent d'une semaine à l'autre, les 
différents chapitres du bilan delà Banque 
de Trance : 

L'encaisse a augmenté de 9 1;2 millions 
à IJmilliard 8h millions, et les comptes 
particuliers diminué su contraire de 18 1?2 
millions à 282 millions, le portefeuille s 
décru de 14 ljx millions à 589 millions et 
le portefeuille de prêt de 5 raillions à 3376 
l}i millions. Enfin, le compte courant 
créditeur du Trésor a baissé de 48 millions 
environ à 133 millions et le chiffre des 
avances s'est élevé de 86 i jl millions à 87 
1J2 millions. 
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Pau» l e S t m p l o n 

(Nouvelle Compagnie anonyme) 
SOUSCRIPTION EUROPÉENNE 

à la dernière Série des 
Obligations de la nouvelle Compagnie 

LES OBLIGATIONS 
DE CETTE DERIÏÉRE SÉRIE 

SONT EMISES A 245 FRANCS 
Elles ont droit à tous les avantages 

attribués aux Obligations des séries pré
cédentes. 
Elles seront remboursées à 525 fr., 
dont 400 francs en argent et 125 francs 
en action de jouissance libérée. 

Les tables d'amortissement sont arrêtées par PAjsembléo 
générale des porteurs d'Obligations. 
Elles rapportent un intérêt annuel de 

QUINZE FRANCS 
payable par semestre, sans charges ni 
retenue. 

O n v e r s e : 5 0 francs en souscri van t ; 
5 5 francs en recevant les titres provi
soires ; 5 0 francs du 1er au 15 mars 1869; 
5 0 francs du i*' au 15 mai , et les der
niers 4 0 francs du 1 e r au 15 juillet. 

Tout versement anticipé est bonifié 
d'un intérêt de 6 0 / 0 . 
BUREAUX de la NOUVELLE COMPAGNIE: 

A FLORENCE, via Rondinelli, 8 ; 
A* SION, rue de Lausanne ;,* 
A GENÈVE, rue du Rhône, 5 ; 
A PARIS, boulevard Httussmann, 5 0 . 

LA SOUSCRIPTION EST OUVERTE 
Notamment dans les bureaux des ban

quiers et établissements de crédit su i 
vants : 
Genève C. lOBLBt à Cie et lears 

esrrestsséssU s u s tente la 
Saisie; 

&on . • - lassée év l'Etat. 
Florence El. K M *Cie 

sll Vissas. 
Rom». USAIT P1E1IOAI MOKR. 
Gène*. QuUtls* trèm. 
Milan. U t t U WOtti 4 Cie. 
Turin i lWIfàae . 
I'»* ^ M M i k C * » . 
Pi apte t Bioese de lUeles 

imm cRur*. 
Antône illKH» & 8BB?III0. 
Bologne L. MVillUI & Cie. 

FRANCISCO CHILISÏ. 

I . à 6. PMTiRHil. 
Modem i . f i . MUA. 
Plaisance lEIMCIf §011*111. 
Aix-la-Chapelle CIHLKI k SCIDBLEI. 
Berlin fiUniWW & WÊKÊMÊ4 
Cologne » . - ! . SCIDLZ. 
Dresde | . 10&SC1, sscesssssr. 
Hambourg E. i . MWllffl. 
Brème J. SCIULTH k f H H . 
Leipzig Perdisnd M I M M I E I . 
Irteste... s^lU'ksKuW. 
Vienne JACQUES LÉM « s . 
Anvers C.-J.-I. HWtf*. 
Liège | . lEIFFUS, laRlH et 6e . 

Huy BI utm n ma. 
Mon* I . MRU1 tt Cir. 
Gond PMCTIIR et H f U J E . 
Amsterdam ... A LA soentré ANOimm 
Rotterdam ceiUUJET EU 

h 

ET DABS TOUS SES 
COMPTOIRS 

OU SUCCURSALES. 

IA Baye 
Dans les autres 
villes principa
les de la Hollande. 

Et chez tous les Banquiers désignés 
dans les journaux, de chaque ville impor
tante. 

M B . MEYsTOS, S C s i r r E B <fc Cie, 
banquiers de la Compagnie , ruer 
Grange-Batelière, n° 17^ è Paris, sa 
chargent, u n » frais» du paiement 
des coupons semestriels et de la 
transmission de toute nouvelle d e 
mande d'Obligations de la Ligne 
internationale de Simplon. 

La clôture de la Souscription européenne 
sera anmncée aussitôt son complément. 

8593 

EN VENTE 
à la librairie J. REBOUX, 

Rue Nain, 1,Ronbaix 

LETTRE 
s ir le ffltor Concile œceaéiuqH 

par Mgr l'Evêque d'Orléans. 

S P J I X r 1 f r a n c . 

EL¥ VENTE 
A U LIBRAIRIE f. BBlfOtTX. 

ANNUAIRE 
de rarrofluisseiDent de Lille» 

PAR RAVET-ANCEAtL. 

COURS DES H PILES du 5 Férne. -
TOURTSUSX. 
rbecioliire 

Colsa 
—«pur. q. 
Œill. b. g. 
— rousse. 
Cameline. 
Chanvre... 
Lin du p . 
Lin etgr. 

HUILES I 6RA1NES 
l'hectolitre ^hectolitre 
s» » »• >» 24»» 27 50 

»» »• »> »» 32 »> 37 >» 
t* »> »• »» !»» »» e » >» 
»» »» »• »» 18 »» 21 »» 
»» •» »» »• 15»» 1550 
74 50» » 28 50 3150 
»» >• »» »» 26 »» 30 >• 

15501600 

14 5015.» 
»!»»»» >> 
15 »» »»-»» 
12 5014» 
28.» «9». . 
25». 27». 

COURS DE LA BOURSE 
Du 6 Février 1868. 

Cours Se ee Jour Coors » 
V ° 70 90 — 3<>/o 70 85 
4. / . 103 80 — 4 % 103 00 

FLIPO • MEURISSE, 
Rue de la Fosse-aBi -Cbênes , 

T E R R E A VITRES 
Gros et Détail. 

Aux conditions des Verreries. 

• I — . - I • ! - * ! • • ! - • • L U I - . M - ! • 

Etude de M' DUTHOIT, notaire è Roubaix, 
rue du Pays. 

CAPITAUX A PLACER 
• « r b y p e t i r è e j i s e , 

Notamment deux sommes de 30,000 fr. -
chacune, à placer pour dix a n s . 8499 

Etude de M* TACQUET, rue Pauvrée, 3 » , 
Roubaix. 

On demande des capitaux à placer, 
moyennant sûretés hypothécaires. 

Uwjfw 

A vendre de gré à are 
Une grande quantité de propriétés bâties ] 

et non bâties sises à Roubaix. 
S'adresser à M* TACQUET, notaire à 

Roubaix. 8458 

Etude de M* DAVA1NE. notaire à 
Saint-Amand-les Eaux. 

m- • l e s - E a n x , 

JOLIE MAISON 
DJiCAHrUÇHKT 

avec 15 
de fond a e t latte a r 

.•'•2 

pour cause de départ. 
Le Lundi 15 Février 4889, à t n s l u S M ' 

de relevée, M* DAVAINK» notaire à Saint-
Jnnand, procédera en son étude à l'adju
dication publique des immeubles dosa ia 
désignation suit : 
I lo La Maison de campagne sspeMe4e fil 

TetltC*»*te*« aesoei se rsritsjtsJsc**» 
souvenirs historiques d nn grand Intérêt, 
tenant aux eaux thermales de St-Amand, 
se compose : 


